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RÉSUMÉ 

Au Nord-Cameroun, de nombreuses sociétés paysannes sont connues pour pratiquer la culture continue et 
donc se  passer de  la jachère : cultures sur vertisols, cultures de bas-fonds, culture sous parc d'Acacia albida, 
et cultures sur lithosols de montagne aménagées en terrasses. Les  terroirs  qui  prennent encore activement en 
compte la  jachère  sont  ceux  des  Musey,  des Mundang et  des  Giziga. Pour les  deux  premiers, le fort 
encadrement  politique dont ils  bknéficiaient  dès avant la période coloniale les  a conduit à un meilleur 
contrôle de l'espace et, par conséquent, à la maîtrise dtrne agriculture extensive. Ils se sont alors passés de 
I'arbre et n'ont  élaboré  aucun parc signiJicatif. Les terroirs giziga reposent - ou reposaient - également sur une 
gestion de la jachère qui opère sur un  espace balayé par une  sole de champs  de  brousse à partir d'un habitat 
f k e ,  auréolé d'une  ceinture  de  champs pérennes. Ce  document traite particulièrement de la dynamique  de la 
place  des  jachères  dans le cas de Muda-Zumburli, un terroir giziga représentatif et  étudié  par une équipe 
interdisciplinaire. Ce terroir illustre une tendance actuelle vers une agriculture de type intensif qui peut être 
élargie à toute  la région. On assiste à une volonté de stabilisation  du terroir, d'abord avec les champs de case, 
puis  avec l'implantation de la culture du muskuwaari et qui s'achève par une sole cotonni2re à courte 
révolution. 
Mots-clés terroirs,  muskuwaari,  Giziga,  Nord-Cameroun, jachère, culture  continue,  parc à 
Acacia  albida, systèmes agraires. 

ABsTRACT: FALLOWTNG IN GIZIGA, MUDA, NORTH  CAMEROON 
In North Cameroon  many peasant communities pactise continuous cropping without fallowing: vertisol 
cultivation, lowland cultivation, under Acacia  albida cultivation and mountain terracing on  lithosols. 
Territories which still use fallowing are Musey, Mundang, Giziga. In the first two areas  the  political 
structure from which they benefted before the  colonial period has  enabled a better control of the  land 
and consequently a berter extensive agricultural management. They have  created no significant agro- 
forestry plantations.  The  fallow system on the Giziga  lands  consists - or consisted - of the central 
settlement surrounded by  a shifting field.  This document is  a study of the dynamics of fallowing  in Muda- 
Zumburli,  a representative area of Giziga which was examined  by a multidisciplinary team. This area is 
an example of the present trend for intensive agriculture which  could  be  used  widely throughout the area. 
There is a manifest willingness to stabilize  the landfirstly by  the establishment of cultivatedfields around 
the dwellings, secondly by the introduction of muskuwaari (vertisol  cultivation), and lastly by a Cotton 
field  with  a rapid  rotation  system. 
Key words : territory, muskuwaari, Giziga,  North Cameroon, fallowing, permanent cultivation, Acacia 
albida plantations, agrarian system. 

' ORSTOM, BP 58, Maroua, Cameroun 



INTRODUCTION 

Les  combinaisons  agraires  qui  incorporent la jachère  comme un  élément  essentiel  de  leur  strategie  touchent 

Q Dans la  region  au  sud  du lac Tchad  se  pratique  une  agriculture  de type sahélien  fondée sur l'exploitation des 
bas-fonds et des  bords  du lac (niébés, maïs). Les annees  de  bonne  pluviomêtrie,  elle  incorpore des zones  de 
vertisols  (sorghos repiques). Les  cultures sous pluie sont limitées  aux  champs  de  cases,  fumés, des villages 
élevem arabes S~QW.  
0 Sur les berges  du  Logone,  en  pays  masa,  les terroirs de ces pCcheuPs-éleveurs-agcul~eu~~ sont pour 
l'essentiel  confinés à une  sole  de  sorghos rouges hiitifs ou  semi-hâtifs, sous parc d'Acacia albida. 

L'konomie des  montagnards  (monts M a n h a  septentrionaux)  est un modble d'agriculture  intensive,  avec 
des Ccotypes de sorghos  des  lithosols  qui  se  passent  de  jachkres. 
a Quant aux  terroirs  peuhl  des  plaines  du Diamarb, ils recoupent  des  bourrelets  de  berge  des mayo et de 
vastes  $tendues  de  vertisols.  Les  zones  libres  et  les  jachkres  s'amenuisent.  Toutefois, après les  derniers  stress 
climatiques, les rel2chements  de  l'emprise  de  mise  en  valeur  de  certains  vertisols  se  multiplient  engageant 
ainsi un processus  de  jachère  bien  particulier. 
On peut parfais observer,  en  marge  des parcs d'A. albida, des  sortes  de  jachères B A. albida buissonnants (A 

Gmawa, Dogba,  Meme...).  Elles sont issues d'un recrD dense qui, Ces  les récoltes  faites,  peut  couvrir entre le 
tiers et la moitiê des  champs* associe B un pourcentage  variable de Ziziphus rnauritiana. 

Ce buissonnement  est  laiss6  pendant un ou deux  ans. Tl ne s'agit pas toutefois ZI proprement parler d'une 
stratégie  de  substitution  du  parc d'A. albida. Même  s'il sert au petit bétail et s'il  enrichit le sol, ce recri3 est 
plutet perp  par les cultivateurs  comme un handicap  en  raison des nombreuses  difficultés pour extirper des 
racines  dhjh trbs développées.  Les  paysans  coupent et brOlent d'abard  les  jujubiers,  en  même temps que les tiges 
de  cotonniers, mais ils  attendent pour A. albida l'approche des pluies, un mois  avant,  afin  qu'il  n'y ait pas de 
nouveau départ. 

Les  terroirs qui prennent  encore  activement en compte la jachère  sont  ceux  des  Musey,  des M u n h g  et des 
GHiga. 
Les  Musey de la région  de  Hulum, par exemple, favorisent un parc dense  de Prosopis @ricana. Cette 
I6gumineuse est taillée pouf permettre un passage  plus facile il l'éme  d'arbre.  Ses  gousses  sont  appétees par le 
betail, son feuillage Eger favoriserait  les  cultures  qu'il  recouvre.  L'appui  agronomique  fourni  par Pvosopis 
afr-ieana est  moindre  que  celui d'Acacia albida, toutefois sa présence  en parc permettrait de rkduire tr6s 
sensiblement les temps  de  jachèrea 

Les Pdlundang centrent l e m  terroirs sur  des  bords de K U ~ Q  et, au  Tchad, sur les rives  des lacs de  Lere-Trene, 
où ils pratiquent une  double culture annuelle  (sorghos hkifs-maïs/ niêbsCs ou sorghos  repiques). Le fort 
encadrement  politique  dont  ils  b6néficiaient  dès avant la  période  coloniale  les a conduits B un meilleur contrele 
de l'espace et, par conséquent, B la  maîtrise  d'une  agriculture  extensive.  Ils se sont  alors passés de  l'arbre et n'ont 
élaboré aucun  parc  significatif. 

Les  terroirs  giziga  reposent - ou  reposaient - également sur une gestion  de  la  jachère  qui  opère sur un espace 
&yê par une sole  de  charnps  de  brousse à partir d'un habitat  fixe,  auréolé  d'une  ceinture  de champs pérennes. 

Nous avons  choisi  notre  exemple  chez  les  Giziga de Muda, où une  série  d'études,  pédologiques,  phyto- 
sociologiques et forestières  vient  d'être  réalisée2. 

psu de rêgions  de  la  province  de  l'extr6me-nord  du  Cameroun. 

Pontanier (R.), Roret (Ch.), ThêbB p.), Seiny Boukar (L.), Segieri (J.), Donfack (P,), Peltier (R.), Eyog Matig (O.). 
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Figure 1 ; Reconstitution  du  paysage d'un terroir  Giziga à la fin du  XIXème  siècle 

LES TERROIRS GlZlGA À LA FIN DU XIXe SIÈCLE 

A cette époque-là, les terroirs étaient ramassés auprès de zones défensives (figure 1). Pour les 
établissements  qui,  comme  Muda,  étaient situts contre  les  massifs  de  roches  vertes  (vulcano-&dimentaires), le 
système  défensif  était  composé  d'un  pseudo-bocage  de Commiphora  africana et d'Euphorbia  unispina, renforcé 
par  endroits d'Acacia  ataxacantha ... A Muturwa et 21 Mijivin,  c'est Adenium  obaesum qui  jouait ce rôle. Les 
lignes  défensives  enserraient à la  fois  l'habitat et les  champs  de  cases.  Ces  derniers  portaient  essentiellement  des 
sorghos  rouges (S. caudatum), des légumes et des  cucurbitacées. Ils mordaient  sur les premibres pentes des 
collines,  qui  subissaient un épierrage  en  quinconce  ou  suivant les courbes  de  niveau. 

Une  selection de ligneux, variée  mais  peu  dense,  se  retrouvait  dans ces périmbtres : Khaya senegalensis, 
Celtis integrifolia,  Tamarindus indica, rônier, Ficus platyphylla ... Cette  sélection  pouvait  ailleurs ( à Mijivin, 
Muturwa ...) toucher les chaos de blocs  qui  protégeaient les quartiers  d'habitation; y poussaient alors : Ficus 
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spp. 3, Celtis intagrifolia, Bomba costaeuna, Strychnos spinosa, Ziziphrrs meruritiana et de  nombreux 
~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ o s t a ~ h i ~  barteri, Lannea maiuocarpa ... 
Les hommes  Agts  posstdaient  seuls  le  droit  de  bouturer ou de semer  les  arbres, y compris ceux des  systèmes 

défensifs, ce qui peut  expliquer partiellement la non-proliferation  de  vdgétations  anthropiques.  Certaines 
essences,  comme Khwya senegalensis, ttaient m$me réservées,  chez  les  Giziga Mutuma, aux tnasay, chefs  de 
terre ; d'autres : Ficus platyphylla, Fic14s polita ou  encore Ficus thonniizgii, aux  chefs de village. 

Les champs de brousse de sorghos h cycle long Btaient  largement  dCveloppCs,  pris eux dans le maillage 
d6fensif  naturel,  mais  entretenu,  que  dessinaient les zones ripicoles. Il etait  interdit  de  porter la hache sur les 
ripisylves denses composées d'hogeissus leiocarpus, Tamarindm indica, Ficus gnaphalocarpa, Acacia 
sieberiawa et surtout Andira inermis, "l'arbre de famine"  des  Giziga ... le tout  intégr6  dans  un  foisonnement 
d'Acacia af;acantha et de Ziziphus mnlm-onata. Cette v6gBtation favorisait, sur les bourrelets de berge,  le 
developpement de tubercules  que l'on rebsuturait,  comme Dioscorea  abyssinica. 

C e i n e s  poches  de  vertisols  peu  éloignées  de  l'habitat Ctaient déjh vivifiees, sur des s~~€aces  modestes,  avec 
des eerk (trois vaidt6s). Ces  sorghos B cycle  long  etaient  fortement  apparentes aux Short kazraa (sorghos  des 
litinosols)  des  montagnards  septentrionaux. Le babu, sorgho  repiquC, &tait également  connu (3 Mutuava). 

Aujourd'hui  encore,  au  nord  de Maroua, à Kosewa,  sur  des  sols  fersiallitiques h faciès vertiques, on peut 
pratiquer  une  rotation cedelcoton. Si le sol s'affaiblit,  des  diguettes sont montées  pour  retenir  l'eau et on y 
repique  du rnuskuwaari pendant  six ou huit ans avant  de  reprendre  la prkédente rotation. 

Toutefois, h cette  epoque,  des  mises  en  repos  du karul etaient pratiquées. 
Les jachkres pouvaient  durer  plus de quinze ans, après  cinq B six  mnees  de  cultures  gén6ralement  associées : 

sorghos, niéEs, oseille  de Guinh après me premikre mnêe en  sésame. 

iziga Muturwa et Muda 
Les Giziga  distinguent les sols halomoïphes  incultes : papaZer, les vertisols: wuda, pour les sorghos 

d6srwisonn6s; les sols fersiallitiques: ligazan ou Zigagaza, pour les sorghos  rouges ou mQme pour dleravay 
(sorgho des  montagnes); les sols  ferrugineux : cecesl, pour les sorghos à cycle  long et l'arachide. 

Ils désignent par dodoongo les zones  caillouteuses  fertiles  pour  les  sorghos  rouges (galaMg), ou le rnbooro. 
L'approche  des  zones  de  bas-fonds, tindiling, était  cultivée  avec  des  sorghos  repiqués  de  type b a h  (aujourd'hui 
abmdonn6s).  Cemines zones, appelées gwestek dnw, suffisamment  humides pour occasionner  après la rBcolte un 
rdbmmage des tiges de  sorghos,  étaient  jugées  comme  dangereuses par les  Giziga, qui ne  les  memient pas en 
culture. 

Les  bords  de  cours  d'eau, di b ~ z a ~ ,  n'étaient  pas,  traditionnellement,  vivifiés. 
En  revanche,  les  zones  habitées,  pr&s  des  collines ou des  chaos  de  blocs,  Ctaient très sollicitks. Des  champs 

s'insinuaient  entre les rochers (guva mwa) ; l'aire  des  champs de case (dubahay) et ceux  immédiatement  en 
m i & e  des demeures étaient voues aux  sorghos hkifs, maïs,  légumes (dubuy  buye), et enfin, même  les 
emplacements  des  concessions  abandonnées  étaient  mis  en  culture (urding). 

La jach&re  est  appeléefmf',  avec la précision defaut' ngumbzrr si le terrain est approprie.  Dans  le cas oh les 
derniers  qui  ont  travaillé cette terre  ont disparu, cette vieille fiche prend le nom de Bu (brousse). Gr14 est un 
terrain  devenu  libre par la disparition  de ses dbtenteurs,  c'est alors une brousse fictive prête h être remise en 
culture. Ajuleule est une  jachère en fin de  cycle  présentant  tous les critères  d'une  reprise  de  fertilitb. 
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Figure 2 : Carte de Muda-Zumburli 



Zmburli est un quartier de Muda (739  habitants),  fonde au milieu  du  XIXe  si&cle. Il ne compt63 en 1991 que 
73 habitants.  La  superficie  du  terroir  est  de 425 hectares,  dont 102,72 mis en cultures  (figure 2). 

Les quartiers  giziga qui, genéralement,  occupaient  chacun  l'Cchancrure d'un relief-île,  ont  la particulap.itt5 de 
développer un terroir  autonome. 

Zumburli  n'a  glisse  que  legèrement  de  son  site  ancien  vers la route Maroua-Garoua.  Le  terroir de Zumburli 
se wuve pris entre  deux  pbles,  celui  des  champs  de  case sur régosols et sols  fersialitiques  et la sole  de s ~ g h o s  
repiqub sur vertisols. 

Dans  les  années  1940,  les  GHiga  adoptèrent  le muskwaari (S. durra, S .  dz~~ra-car~datztm), sorghos  repiques 
vulgaris6s par les  Fulbe.  C'est  l'amorce  d'une  course  aux  vertisols  qui  se  poursuit  encore  aujourd'hui.  L'emprunt 
des  sorghos  repiqués passa par la variet6 safiari. La  mise  en  valeur  des kaml demeure moins psussQ que  chez  les 
Fulbe, les karoi-harde (Wl414h en  giziga)  n'étant  pas mis en culture ou, en  tous cas, pas aménag6s avec un 
cmoyage de  diguettes. 

En mCme temps  que se confirmait le rôle  essentiel  des muskuwaari, d'autres sorghos, comme les cerke, 
etaient peu B peu  delaissês.  Ce fut aussi  l'abandon  de  sorghos B cycles  longs, daw pallo, zmay ... et du yollobri (S. 
guineense), ici  en  limite  kologiqme et qui  disparut  vers  1976-1977. Ils furent  remplac6s par des  sorghos  rouges 
(S. caudatum) B cycles  plus  courts : rnuzukri, salieri ... 

Le  couloir  entre  ces  deux  pbles est balayé par des  rotations  culturales qui y laissent  des  jachères.  L'mivCe du 
coton comme spkulation dans  les  annees  1950 a par son piquetage en "cordes" (Il4 d'hectare)  quelque pcu cdibrPB 
ces  soles.  Le  dCfrichement est toujours  suivi d'une annCe de  sésame,  puis  d'une  rotation  cotsn/sorgho sur 6 B 7 
ans, avec des  îlots  de  culture  d'arachides,  comme 21 Pahmbana, sur l'emplacement d'un quartier de  forgerons, 
parti en 1960. 

Toutefois,  I'arrivee  en  1975-1976 du coton en productivité,  c'est-à-dire  avec input, engrais, a trmsfomé la 
dynamique  de ce parcellaire.  Les  engrais  passent m&me sur  les  champs  de  sorghos, où  l'on met du "glacé" (de 
I'uree)  seulement. 

Le couloir est alors  abandonne B des  initiatives  plus  individuelles  de  champs  personnels (ou de champs 
collectifs  comme  ceux  de  l'Eglise  Adventiste). 

ral a conduit B un partage  des zones de  vertisols entre diffkrents  quartiers ou villages. Les 
villages  conservent leurs sites et leurs champs  de  case.  La fertilité est ici renforcCe  chez  certains  cultivateurs 
par l'installation  de waalde - parc B b6tail  grillage - que l'on  déplace  chaque  mois. II n'y  a  pas  ici  de  contrat de 
fumure  avec  les  6leveurs peuhl. Les  jachères se trouvent  alors  toutes  dans  les  couloirs  qui  relient les zones de 
champs  de  case  aux karal. On observe  ainsi  des  schémas  d'organisation de terroirs en Ctoile : un ensemble de 
terroirs  en  lanières  convergent  vers  de  vastes  aires  de karal communes  avec,  entre elles, des  zones  de  brousse 
incultes B cause  souvent  d'affleurements  quartzeux très caillouteux. 
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L'arbre et le terroir 
A Muda,  les  rapports h l'arbre n'ont  pas  bvoluC,  mise & part  l'bradication de lignes  dbfensives  parfois 

remplach par  des Jatropha curcas ou  des Ipomoea asarifolia (sur m a  zugi) et un relatif klaircissement des 
zones  ripisylves3 . Des arbres  de  diffusion  venus  du  monde  peuhl  sont prkents : baobab, Ziziphus spina-Christi, 
F. polita et aussi  ceux  de  l'administration,  le neem. Dans cette &ion, c'est Anogeissus leiocarpus et non plus 
Ziziphus mauritiana qui  fournit  les  perches.  Il  apparaît,  avec Tamarindus indica, dans une  premi&re aurhle 
autour  de  l'habitat  alors  que dans une  seconde,  c'est Bomba costatum (dont on consomme  les  fruits  immatures 
et les  bases  florales)  avec  comme  accompagnateurs des combrCtac&s l a i s k s  pour  compte : Combretum 
fiagrans, C. glutinosum, C. collinum et Terminalia avicennoides. On voit  6galement  apparaître  des karids sur 
les  champs. L'Acacia albida fait  partie  du terroir, mais ne  participe  pas B la combinaison  agraire, il s'agit  plutdt 
d'un arbre  fourrager. 

Figure 3 : Evolution  du paysage de  Muda-Zumburli  entre 1955 et 1991 

Sur les bords des petits cours d'eau , y compris près du village oh ils  sont &ou& de sdanes, la vdgdtation est assez bien 
maintenue. Ficus gnaphalocarpa : uruf ; Acacia canpylacantha ; Acacia s i e b e r k  : cejew ; Anogeissus  leiocarpus : 
Duwuy ; Tamarindus  indica ; Combretum fiagrans : megizibet ; Pilwstigm reticdatum (très grand) : besiyaw ; Cassia 
singueana : girvidik ; Diospyros mespiliformàs : huwun ; Ximenia amerkana : tuumbw ; Phyllanrhus muelleriarws : iice 
; Stereospermum kautianum : hobol ; Crossopteryx febrifiga : midluhun ti  limbe ( = "qui a peur de la hâche) ; Acacia 
ataxacantha : sisim ; Ziziphus  mucronuta : ngurloko goron 



La zone de jachère  ne  fonctionne  plus  comme  par  le pasé. Le  processus  de  balayage  de  l'espace par une  sole 
coton/sorgho s'est  bloque. 

Depuis le début  des mnks 1938, on enregistrerait  trois  passages  de  6 h 8 ans, en trois puis  deux 6tapcs, entre 
les  deux  points  fixes du terroir sur 1 km de  longueur  et 480 m. de  largeur  (figure  3). 

E'Bvolution d'un champ  dans le temps  n'est  pas  simple h reconstituer dans la zone soudans-sahelienne, 
d'abord  parce  que ses dimensions et ses formes  s'avèrent  parfois  changeantes - y compris pour les parcelles 
hsCr&s dans des  soles  cotonnikres  piquetêes - en raison aussi de  la  mCmoire  dCfectueuse  des  intéress6s après un 
cerkin nombre 8annCe.s et, enfin,  dans le cas  des  Giziga,  parce  qu'une  fraction  importante  de h populat.ion est 
mouvmk5, changeant  fréquemment  de  quartiers,  voire  de  villages. 

A partir de 1975-1976,  la  sole  coton/sorgho  s'est  bloquee  près  de  l'aire  de hra l ,  sur un sol ferrugineux  plus 
favorable. Elle ne conndt que des  jachkres  raccourcies 21 deux ou trois ans.  (figure  4) 

Outre  le  reuchement des  rendements,  la  perte  de  fertilite se marque par  l'apparition  de Striga hermrzlhiea 
(rnzdms) et le dCveloppement  de  certaines grminees comme Pennisetlampedicellafum  (guyzdc). Dans les  espaces 
entre les champs de case ou dans leur  continuite,  s'opèrent  des  rotations  culturales  suivies  d'une  déprise des 
cultures sur un  temps  court.  La  vBg6tation  fortement  marquCe  par les adventices  presentes dms les cultuxes: 
Leucus martinicensis,  Hyptis  spicigera.a, Penniseturn sp., Crotalaria sp., ... . 

La forme  de  jachbre  peut  toucher  certaines  parties du karal a Zumburli,  avec la multiplication de touffes 
d'Acacia semgal, l'envahissement  de Merrenia emarginata (audadel en fulfulde, slirni  gildirna en  giziga), 
d'Arisdda hodeaeea (suluk rnongwoso en  giziga)  et d'Eriochloa nubiea (gizirzg gi  yam). 

En revanche,  quand le tapis  de Eoudefia fogoensis ( g ~ a r ~ )  s'6toffe  avec Sefuria pumibu et que  surtout 
apparaissent Andropogon gayanus var. polycladus (manciabara), A. pseudapricus ( m h o y  bagalaf) le terrain 
p u t  btre  repris. 

Sur tiuzdiling, c'est Cymbopogon  giganteus (njol) et même Cyperus sp. ( g h g i l )  qui  peuvent être un signe de 
reprise  de fertilité alors que sur Iigazang, ce sont Aristida sieberana (rnukzrl ?caven) et tsikiiya ... 

Zumburli, la zone  de  jachbre repose sur un substrat  relativement  homogbne, oh dominent les sols 
fermgineux  avec  des  bombements  de  gneiss et de quatzite, h charge  caillouteuse  importante, et des faciks  de 
dégradation  planosolique  (les h r d e  011 papala en giziga). La partie  la  plus  6loignCe  du  village  porte les jachères 
les plus recentes (14-16 ans) et les plus anciennes (25-30 ans) sont B proximité du village - homis 
l'emplacement  de  Palambana. On note  $galement  des  zones  demeurees  incultes autour des  affleurements 
rocheux.  Ces  diffCrentes  jach&res  sont  assez  peu  dissemblables  du  point  de  vue du peuplement  gramineen et du 
couvert  arbore  comme si le feu  (deux années sur trois et par  accident), le passage du b6kil6 et les coups de bois 
de chauffe  avaient  unifomis4  ces  espaces. 

Une émde cornparCe de ces deux  ensembles  de  jachkres  ferait  ressortir une sorte  d'inversion. La plus  vieille 
jach&re, prks du  village,  presente  par  rapport 2 la zone  de  jach&res  rkcentes une plus faible reconstitution  de  la 
strate =boaCe la plus  mutilCe  avec  Iles essences  typiques  de jachère les plus  nombreuses,  une moins grande 
diversification  de la couverture  herbacée  plus  basse,  les  formes  de  dCgradation  prévalant. 

Ces jachères sont devenues  une  zone  laissée  pour  compte, où la  végétation  se  différencie  moins en fonction 
des mtkédents culturaux  que  par  rapport h la  distance  de  l'habitat. 

Pontié,  (G.),  1979 : "La  contestation  par la migration, le cas des  Giaiga du  Nord-Cameroun".  Cahiers ORSTOM. Sér. Sc. 
 HU^. Vol 16 Nol-2, pp.111-127 

Le bétail des éléveurs  peuhl de passage et celui  du  quartier : 40 bovins, 36 moutons, 45 chkvres et 32 cochons 
Dans les  années  1960,  les  Giziga  de Muda adoptèrent  l'élevage  des  porcs  par le biais des Mundang, reproduisant  même Peur 
type de porcherie. Il est  pratiqu6  par les jeunes et les  femmes. I 
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Sur les zones  caillouteuses non cultivées, on  observe  en  dominantes Boswelia dalzielii,  Sterculia  setigera. 
Cassia  singueana et des  combrétacks ... mais  aussi Dichrostachys  glomerata,  Feretia  apodanthera, Dalbergia 
melanoxylon, Pterocarpus sp. et  une  herbacée : Telepogon  elegans (mevel pilis). 

Tableau 1 : Espèces  principales  des  jachères. 

STRATE  LIGNEUSE 
Près du  village,  sur la jac 

Essences  principales 
Piliostigma  reticulatum (peu de  basiyawo 
mizile : P.  thonningii) : basiyawo 
mongwoso 
Combretum  glutinosum : burkalaf 
Anogeissus  leiocarpus : Duwuy 
Annona senegalensis : gonokoy 
Cassia  singueana : girvidik 
Acacia hockii : zadaw : 
titing : Boswelia  dalzielii 

Essences  d'accompagnement 
Bridelia ferruginea : malay  viri 
Lannea fructicosa : mapawdi 
Terminalia  avicennioides : tapas1 

Sur  les iachère 
- 

Sre de près de 30 ans b 

s de 16 ans 
Essences  principales 
Anogeissus leiocarpus 

Acacia hockii 
Cassia  singueana 

Piliostigma  reticulatum 
Combretum  glutinosum (plus grand) 

Entada  africana : misisiriw 
Dichrostachys  glomerata : bulgayam 

Essences  d'accomRagnement 

STRATE  HERBACEE 

- 

Sur  les hardes 
Euphorbia  unispina : mungu 

Commiphora  africana : dedek 
Lannea  humilis : basay 

Combretum fragrans : migizibet 
Albizzia  chevalieri : mokufak 
Feretia  apodanthera : viilek 

Schizachyrium  exile : gizing gagazr 

Aristida  sp. : suluk mizile 
Andropogon  pseudapricus : mohoy 
Pennisetum  pedicellatum : guyuk 
Leersia  hexandra : irne  duwel : 
Cassia  obtusifolia : mutu kavay : 
Indigofera sp. : gumse gi macalay 
Loudetia  togoensis : gwara : 

__----_ : Chloris  lamproparia 

Andropogon  pseudapricus 
Sporobolus  sp. : cedek 
Leersia  hexandra 
Spermacoce  stachydea 
dedere S U U S U ~  : kutuf  mombrom 

---- g m e  gi sduk 
Schizachyriunt  exile 
Loudetia  togoensis 
Pennisetum  pedicellatum" 

*ainsi  que  de  nombreuses  phorbes sous les arbres,  comme Urena Lobata (mariaw) et Leptadenia hastata 
(midwidwi) 



L'mtilisatisn de la jachike et zones d6grad6es B Zumburli . 
C'est une zone de  parcours pour les  troupeaux  villageois,  except6  pendant la saison des  pluies oh chèvres et 

cochons  restent  enfermés. 
A la fin du sikcle  dernier,  les  Giziga, dont l'habitation - 21 l'exception des silos - était de  paille  et  de  vannerie, 

faisaient ,grand cas des  graminées. Pour les toitures,  ils  choisissaient Andropogon sp. (bololo), Diheteropogon 
a~q~lectans (ngrbrok), Meteuopogon sp. (gulinjer) et bulum, haute  graminCe  ufilisCe  sbche pour les litages du 
toit.  Aujourd'hui, ils ont  recours A Eoudetia logoensis, Andropogon pseladapricus et même Pennisetrm 
pedicellatum. 

Ils rku@rent le bois  de  chauffe, en concurrence  avec  celui des brousses de "no mm's  lmd"  entre  les  villages. 
Les bois  recherchés  sont Anogeissus leiocnupus, Csmbuetum glutinosum, Piliostigma reticulatlsm, Acacia 
kockii, A. senegal., Prosopis africana, surexploité par les  forgerons, a disparu. 

Le manque de bon bois de chauffe  les  pousse  se  rabattre sur des essences  auparavant  négligées.  Depuis 1985, 
ils prennent même Bowelia dalzielii, utilise il l'exterieur pour le brassage de la  bigre. Cemines asences qui 
produisent trop de fumCe ou des fumQs r p u t k s  maléfiques sont aujourd'hui prelevtks : Combuem~fraguans, 
Cornbuetlm molle ... Toutefois Acacia albida n'est toujours pas brû1C. 

Pour la confection  des  cordes et des  cordelettes, si le  liber de Boswelia dalaielii et  celui  de Srerculia setigera 
ne sont plus  retenus,  de  m6me que Eannea hurnilis pour  Iles  garnitures des  femmes, Piliostigm reticulatum et 
Urepla lobata donnent  toujours des cordes. 

t- 

Le terroir de  Muda-Zumburli illustre une  tendance  actuelle  vers  une  agriculture de type intensif qui peut 
erre ehrgie B toute la rêgion. On assiste B une vdontê de  stabilisation  du terroir, d'abord  avec  les  champs  de  case, 
puis avec  l'implantation  de  la  culture  du muskzwaari et  qui  s'achève par une sole cotonnsre B courte revolution. , .  

Avec ces nouvelles donnks, l'espace  laisse  au  dkploiement  de la jachbre  n'est  plus le cadre  d'une  strat6gie 
collective. Elle sert  de  terrain de parcours  aux  petits  ruminants. La cueillette y est minimale,  excepté  pour  le 
bois de chauffe,  surexploitk.  Des  initiatives  individuelles y ouvrent, de façon  diffuse,  de  petites  parcelles sur les i- 

parties  les  moins dêgradks. 

r 
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